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AUDIENCE SOLENNELLE DE RENTRÉE 

Du 17 Octobre 1898 



L'an mil huit cent quatre-vingt-dix-huit et 
le lundi dix-sept octobre^ à onze heures et demie 
du matin, les membres de la Cour d'appel de 
Toulouse, en robes rouges, se sont réunis au 
Palais de justice, dans la Grand'Ghambre, sur 
la convocation de M. le Premier Président. 

Les Membres du Tribunal de première ins- 
tance de Toulouse, du Tribunal de commerce, 
MM. les Jugesde Paix, les Avocats et les Avoués 
étaient présents en robes. 

La messe du Saint-Esprit a été ensuite célé- 
brée dans la chapelle du Palais, par M. l'abbé 
Andrieu, vicaire général. 

A Tissue de la messe, les autorités civiles et 
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militaires ont occupé, dans riiémicycle, les 
places qui leur avaient été réservées. 

M. le Premier Président a donné la parole à 
M. le Procureur général, qui a déclaré que 
M. Le Gall, avocat-général, était chargé de 
prononcer le discours de rentrée. 

M. Le Gall s'est alors exprimé en ces termes : 
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DU COURAGE CIVIQUE 



Monsieur le Premier Président, 
Messieurs, 

Il y a un siècle, le philosophe Kant inscrivait, 
parmi les axiomes de sa morale, cette phrase 
célèbre : « Considère la personne humaine 
comme une fin en soi , jamais comme un 
moyen. » On ne pouvait indiquer plus nette- 
ment la dignité, l'éminente valeur de Tàme et 
de la conscience. Dire aux hommes qu'ils ne 
sont pas des instruments au service d'une vo- 
lonté étrangère, mais des esprits libres grandis 
par rintelligence et par la moralité, leur im- 
poser le respect non seulement à Tégard des 
autres, mais encore envers eux-mêmes, c'était 
asseoir sur de solides fondements une morale 
nouvelle en même temps que poser le principe 
de la responsabihté qui domine le droit. 

Si l'homme entend au fond de lui-même les 
impérieux appels du devoir, « l'immortelle et 
céleste voix (1) » de la conscience, si sa vie 

(1) Rousseau. 
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illuminée par [\e raisonnement de la loi 
)rale; il a, dès lors, en lui, un élément supé- 
ur que chacun doit respecter. La maxime 
Kanl affirmait énergiquement les droits 
3 consciences. L'esprit public du dix-neu- 
me siècle a sanctionné cette croyance. Elle 

devenue une des règles bien connues de 
tre morale et de notre jurisprudence : aussi 
f insisterai-je pas. Mais il me semble qu'il y 
lans cette maxime une autre obligation plus 
puisée qu'il serait bon de mettre en lumière, 
la conscience humaine a le droit d'être res- 
3tée, elle a, par suite, le devoir de se faire 
ipecter. Elle ne saurait souffrir aucune tran- 
^tion, aucun compromis. Elle se sentirait 
ninuée par la moindre défaillance. Puisque 
lie humaine est libre de penser, elle doit 
e hbre d'agir et si elle est libre d'agir, elle 
it avoir le courage d'agir. Tout cela se tient, 
it droit entraîne un devoir. La dignité ne 
it pas plier devant les suggestions de l'inté- 
, ; elle doit ignorer les désarrois du respect 
main ; ei c'est ainsi que l'axiome moral du 
ilosophe devient une invitation pressante au 
courage civique » . 

Le courage civique n'est certes pas une in- 
iition moderne. Si Thistoire des peuples 
ist trop souvent que le récit de leurs lamen- 
►les défaillances et l'étalage de leurs san- 
ntes corruptions, elle ofïre aussi de grandes 
ons d'héroïsme et de vertu. Le courage ci- 
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vique est de tous les siècles. On Ta vu fleurir 
aux époques de tyrannie, quand ies consciences 
indignées refusaient de capituler devant le 
niai. Tacite, grand psychologue, grand peintre 
des âmes, après avoir flétri la lâcheté (Je ses 
contemporains, réhabilitait son époque en rap- 
pelant l'héroïsme de quelques beaux carac- 
tères : « Notre siècle^ dit-il, ne fut -pas telle- 
ment stérile en vertus qu'il n'ait produit lui 
aussi quelques grands exemples (1). » Et les 
exemples qu'il cite sont des exemples de cou- 
rage civique, s'il est vrai que les Thraséas, les 
Helvidius soient morts pour avoir affirmé 
hautement ce qu'ils croyaient être la justice. 
Dans toutes les crises ou révolutions, il s'est 
trouvé des âmes bien trempées pour défendre 
la loi menacée. 

La loi est faite par des hommes, cela est vrai, 
mais au^si pour des hommes et c'est là sa 
grandeur. Sa fonction sociale lui confère la 
plus haute des dignités ; et puisqu'elle est née 
du besoin de défendre la société, tout indivi- 
duahsme exagéré doit s'abaisser devant elle. 
Sans doute, nos Godes ne sont pas immuables. 
Mais d'abord il y a en eux certains principes de 
justice, les plus importants, qui demeureront 
toujours des règles fondamentales. C'est là 
l'essentiel et peu importe qu'on se divise sur 
l'accessoire. Ce n'est qu'à des points de détail 

(1) Début des Histoires. Liv. I, ch. ii. 
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que s'applique Ja boutade de Pascal : « Vérité 
en deçà des Pyrénées, erreur au delà. » Et 
d'ailleurs une loi même discutable dans son 
utilité, ne peut être modifiée que par une 
autre loi. Où en serions-nous si chacun avait 
la faculté de soumette à la critique de son 
autorité privée les dispositions législatives dont 
il pourrait souffrir? ÎJn Code est plus ou moins 
un gêneur, et je suis bien sur qu'une théorie 
individualiste, habilement dirigée, trouverait 
le moyende le reviser en entier. De détes- 
tables chimères n'empêcheront pas le triomphe 
delà loi. Peut-être même certaines défaillan- 
ces ont-elles parfois exalté — en revanche et 
par compensation — d'admirables héroïsmes. 
A côté du courage militaire et du courage 
civil, le courage civique a fait germer dans 
le cours de l'histoire toute une moisson de 
héros. Ces leçons de grandeur d'âme sont de 
puissants réconforts contre les doctrines pessi- 
mistes, ces filles désenchantées d'un siècle sans 
espénmce. Le courage civique est la preuve 
que l'humanité n'a pas abdiqué en face de sa 
mission. « Je veux, disait Montaigne en son 
joli langage, je veux que la mort me trouve 
plantant mes choux, botté et prêt à partir. » 
C'est là une leçon de sérénité et de courage, 
applicable à tous les actes de la vie : regarder 
droit devant soi et ne pas craindre de faire ce 
qu'on doit. Qu'on s«5 rassure pourtant, le cou- 
rage civique ne mène pas nécessairement au 
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martyre. Il n'est pas indispensable de dédai- 
gner la vie pour faire la preuve du courage et 
de l'héroïsme. Aujourd'hui^ le courage civique 
est un devoir aussi impérieux que jamais. lia 
d'ailleurs pris quelques formes assez nouvelles 
que nous essaierons de dégager. C'est parce 
que notre siècle est un siècle d'individualisme 
et de liberté que le courage civique s'est imposé 
et précisé. 

Depuis un siècle, une vive passion d'indé- 
pendance a remué les esprits. Chaque individu, 
rétrécissant de plus en plus le cercle des de- 
voirs sociaux, a prétendu ne relever que de 
lui-même. Le culte du moi est devenu à la 
mode; l'horizon de chaque esprit s'est limité 
an petit canton de sa personne. Certes, je suis 
loin de condamner cette tendance dans son 
principe. La psychologie d'un individu, d'une 
génération ou d'une race a une nécessité qu'il 
faut accepter et où l'on finit par démêler une 
part de bien, une part de mal. En pareil cas, 
c'est être pe:i clairvoyant que de se faire ou 
bien pessimiste sans espérance ou bien opti- 
miste sans défaillance. 11 y avait dans l'indivi- 
dualisme une renaissance morale qui pouvait 
rafraîchir et régénérer les âmes : le mouve- 
ment littéraire du romantisme n*est pas le 
moindre fruit de cette culture intensive du 
moi. Autrefois, l'homme n'était qu'une unité 
dans un groupe et n'avait de raison d'être que 
par sa fonction sociale. Cela est évident pour la 

2 
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jocîété antique, la grecque ou la romaine, et il 
;uffit de parcourir l'admirable Cité Antique 
le Fustel de Gonlanges pour apprendre ce 
ju'était Tindividu de Rome ou d'Athènes, lou- 
eurs catalogué dans une famille, dans une 
ribu, dans une cité. On l'estimait comme re- 
)résenlant d'une race ou d'un peuple. Chez 
lous et jusqu'au dix-huitième siècle, l'individu 
;e cache, la personnalité a honte de s'étaler, 
c Le moi est haïssable », écrit Pascal, et c'est 
'opinion de tout son siècle. S'il est vrai que 
a littérature soit en général l'expression d'une 
îpoque, cela est surtout vrai de notre littérature 
usqu 'au romantisme. Aussi savons-nous peu 
le chose du moral de nos grands écrivains 
classiques ; ils ne mettaient presque rien d'eux- 
nêmes dans leurs œuvres et c'est eu ce sens 
ju'un philosophe contemporain a pu écrire : 
c Notre littérature tout entière est une litté- 
rature mondaine, née du monde et pour le 
nonde » (I). 

Notre siècle a bouleversé cette tradition. Il 
i fait la rupture avec le passé, et l'individua- 
isme s'est épanoui dans l'air iïbre. Nous nous 
m sommes longtemps grisés ; aujourd'hui, 
lous commençons à en sentir les inconvé- 
lients sans que ces résultats nous rendent 
dIus sages. Mais puisque tel est l'esprit du siè- 
cle, mieux vaudrait sans doute pousser l'in- 

(i) Janet. 
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dividnalisme jusqu'aux extrêmes conséquonces 
compatibles avec Tordre social, et tenter ainsi 
la réussite d'avantages précis et positifs. Or, 
c'est ce que nous ne faisons pas. L'individua- 
lisme, sagement conduit, amènerait nécessai- 
rement le courage civique. Rien ne supprime 
les défaillances morales, rien n'aguerrit un 
caractère comme la ferme volonté de ne dépen- 
dre que de soi-même et la suprême indiffé- 
rence à l'égard des jugements d'autrui. 

La saine logique voudrait qu'un individua- 
liste osât réaliser ce qu'il croirait être la vérité 
et ne reculât devant aucun sacrifice pour faire 
triompher ses croyances. Au lieu de cela, 
qu'arrive-t-il ? Nous avons pris ce qu'il y avait 
de pire dans l'individualisme. Le culte exces- 
sif du moi a isolé les âmes modernes et com- 
promis la solidarité humaine. Le retour inces- 
sant d'un cœnr sur ses propres souffrances, le 
stérile orgueil de chercher des misères distin- 
guées et de s'inoculer des tristesses surhumai- 
nes pour jouera l'homme supérieur, l'égoïste 
mal du siècle, le mépris des hommes, la séche- 
resse du cœur et, comme résultat, l'isolement 
hautain et inquiet dans une tour d'ivoire ; voilà 
quelques-uns des malaises de notre siècle, 
fruits d'un individualisme exagéré et mal com- 
pris. C'est delà qu'est sortie toute utiehttéra- 
ture désenchantée qu'un éminent critique (l) 

(1) J.-J. Weiss. 
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appelait la « littérature brutale » , dure et sèche 
en face des souffrances humaines, sans pitie 
pour les faiblesses des hommes, sans tendresse 
pour : 

« Les grandes plaintes 

Que l'humanité triste exale sourdement » (ij- 

Dès lors, puisque c^est une tendance des 
âmes modernes de dédaigner les autres âmes 
comme si elles étaient des étrangères ou des 
ennemies, je me demande pourquoi cet indi- 
vidualisme si fier de lui-môme est souvent si 
inconséquent, et pourquoi il n'ose pas agir cou- 
rageusement et, comme on dit, s'imposer dans 
des circonstances où il y va de la dignité de 
l'individu de ne pas abdiquer devant les mena- 
ces, de ne pas souffrir les injustices. 

C'est là, en effet, un de ces illogismes, 
comme il n'est pas rare d'en démêler chez les 
•imes modernes si compliquées, si boulever- 
sées, souvent si détraquées. Le siècle le plus 
individualiste qui fût jaaiais, est aussi celui qui 
a le plus perfectionné l'esprit d'association et 
qui a le plus sacrifié, en certains cas, 1 indi- 
vidu à des coteries. Je ne m'en plains pas. 
Jamais il ne m'a paru plus nécessaire de rap- 
peler aux hommes qu'ils sont dépendants les 
uns des autres, et de leur répéter ces belles 

(1) A. de Vigny : La Maison du Berger. 
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paroles de Lamennais : « L'abandon de soi, dans 
une société quelconque, est la première condi- 
tion de Pexistence de cotte société. La société 
humaine est fondée sur le don mutuel ou le 
sacrifice de l'homme à l'homme, ou de chaque 
homme à tous les hommes, et le sacrifice est 
Tessence de toute vraie société. La doctrine 
évangélique du renoncement à soi-même, si 
étrange au sens humain, n'est que la promul- 
gation de cette grande loi sociale (1) ». Mais 
enfin Ton ne peut s'empêcher de faire, là-des- 
sus, une réflexion assez piquante. Elle intéresse 
le psychologue : c'est qu'il peut y avoir dans 
Tâme d'un même individu ou dans l'esprit 
d'une même génération, deux tendances con- 
tradictoires qu'il ne faut pas chercher à conci- 
lier. Une àme est un mécanisme compliqué 
que la science n'a pas encore pu démonter, 
(^es individualistes qui s'émancipent par goût 
de Tindépendance et qui cultivent leur moi 
parce qu'ils croient à l'éminente valeur de 
leur personnahté, sont aussi les mêmes qui 
glissent sur cette pente que nous appellerons 
le socialisme, en laissant au mot sa valeur gé- 
nérale et philosophique. Jamais on n'a parlé 
de syndicats comme dans cet âge d'indépen- 
dants ; jamais il n'y eut autant de groupements 
que dans ce siècle d'isolés volontaires ; jamais 
appels plus pressants ne furent faits à la soU- 

(1) Essai sur V Indifférence, tome I, chapitre IL 
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darilé des amis ou à la sollicitude incertaine 
des plus vagues relations, qu'à notre époque 
d'orgueilleux « chacun pour soi ». Le psycho- 
logue qui étudierait l'àoie du siècle, pourrait 
en rechercher la cause. 

L'individualisme s'est révélé, dans l'ordre 
social et politique, par un goût décidé pour la 
liberté. Plus que tout le reste, la forme démo- 
cratique du gouvernement commande le cou- 
rage civique et donne à cette vertu un carac- 
tère bien nouveau. L'esprit moderne réclame 
de plus en plus, pour le citoyen, le maximum 
de liberté, et les multiples agitations de notre 
siècle nous ont donné, sur ce point, d'inap- 
préciables résultats. Les douleurs elles-mêmes 
ont été fécondes Rien n'est salutaire comme 
les grandes crises où l'on croit tout compro- 
mis. S'il y a encofe des progrès à réaliser, 
c'est qu'il y en aura toujours. Mais la pire des 
folies serait de ne pas laisser le temps faire 
son œuvre. 11 n'est ni bon ni courageux de 
laisser croire aux hommes que l'âge d'or peut 
être ramené sur la terre par un simple décret : 
les utopies sociales sont aussi vaines que les 
songes d'une nuit d'été. Quoiqu'il en soit, 
notre démocratie nous a déjà donné de pré- 
cieux gages de liberté. Or^ c'est là le point 
capital pour notre discussion. Plus la liberté 
est précieuse, plus elle peut devenir dange- 
reuse. Chacun de ses avantages est balancé 
par des inconvénients, et chaque jour il peut 
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V avoir de sérieux conflits entre diverses Ji- 
berfés, « Agis toujours de manière que la 
maxime de tes actes puisse être érigée en 
maxime universelle *. Si chacun de nous sui- 
vait ce conseil, applicable à la sociologie aussi 
bien qu'à la morale, l'esprit de liberté, si esti- 
mable dans son principe, ne tendrait jamais à 
Tesprit d'oppression. 

Maisqu'arrive-t-il? La liberté amène la li- 
cence et, comme si elle voulait se venger 
d'avoir été longtemps persécutée, elle se fait à 
son tour persécutrice. Alors elle peut devenir 
beaucoup plus dangereuse que le pire despo- 
tisme. Car, lorsque la tyrannie est exercée par 
un seul homme, Tattaque est directe, connue 
d'avance et, dans sa brutalité même, elle ne 
manque ni de sincérité ni de franchise. Sans 
doute, je ne voudrais rien exagérer, tout des- 
potisme est ingénieux pour atteindre ceux 
qu'il veut frapper, en ayant l'air de sauve- 
garder la légalité. C'est ce que remarque Mon- 
tesquieu, lorsqu'il reproche à Tibère d'avoir 
appliqué la loi de majesté^ non pas aux cas 
pour lesquels elle avait été faite, mais à tout 
ce qui pouvait servir sa haine ou ses défiances. 
« 11 n'y a point de plus cruelle tyrannie, 
ajoute l'historien, que celle que l'on exerce à 
l'ombre des lois et avec les couleurs de la jus- 
tice, lorsqu'on va pour ainsi dire noyer des 
malheureux sur la planche même sur laquelle 
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ils s'étaient fauves (1) ». Mais, enfin, malgré 
cette ingéniosité brutale du despotisme, il faut 
reconnaître qu'à une époque de tyrannie le 
citoyen persécuté a du moins cette garantie 
quMl ne sera pas frappé par derrière pendant 
qu'il fera face à son unique persécuteur. A une 
époque de liberté, tout est à craindre parce que 
chacun peut oser. Chaque liberté est jalouse de 
ses privilèges, et pour bien s'épanouir, elle 
cherche à étouffer ses voisines. Dans une ré- 
cente pièce de théâtre, riche en aperçus sur la 
question sociale : « Le liepas du Lion » , de M, 
deCurel, un personnage dit à un autre : «Vous 
avez trop pratiqué les forêts pour ignorer que 
dans un semis, dès qu'un jeune arbre dépasse 
les autres, fût-ce de l'épaisseur d'un fil, les 
autres ne le rattraperont pas. Il montera dans 
la lumière, voleur inconscient du soleil. Dans 
l'humanité, il y a également des plantes vora- 
ces : tout les aide à dominer ». J'ajoute, que 
la liberté est une arme dangereuse pour cer- 
tains appétits. Elle permet de circonvenir 
habilement la loi pour satisfaire des rancunes. 
Sans doute il sera toujours bien difficile, dans 
un pays libre, d'agir contre le droit public ; 
mais en revanche il est très commode de 
menacer l'intérêt particulier du citoyen. Les 
provocations, les menaces, les insultes, les 
calomnies enregistrées et colportées; le droit 

(1) Considérations sur la grandeur des Romains. Gh. XIV. 
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que Pon s'arroge de fouiller, de juger et de 
divulguer la vie privée des autres; Thabitude 
que Pon prend de diffamer sans pudeur avec 
la certitude que le châtiment ne pourra réparer 
le tort causé à l'honnêteté; les honteuses jalou- 
sies et les basses vengeances, voilà autant 
d'excès difficiles à réprimer par des lois, impos- 
sibles à étouffer sans compromettre du même 
coup nos grands principes de liberté. Il n'est 
point de conquête, si noble soit-elle, qui n'ait 
ses scandales ; il n'est point de privilège qui 
n'amène ses défaillances. Le droit de penser ce 
que Top veut est une des institutions les plus 
bienfaisantes de l'époque moderne. Maisencore 
faudrait-il que la liberté des uns ne fût point 
menaçante pour la liberté des autres. Dire ce 
que l'on veut est fort beau, à condition que 
Tart de la parole ne serve pas de mesquines 
vengeances. Mais trop souvent l'éloquence est 
la servante de l'insulte, et ces abus de la liberté 
me font toujours songer à la décadence de la 
sucîété romaine qui vît des délateurs trafiquer 
de la dignité et de la vie des hommes et faire 
fleurir cette éloquence scélérate que le mora- 
liste a si bien flétrie pour les siècles à venir, en 
disant qu'elle était une éloquence sanglante, 
fourbie en guise de poignards : a sanguinans 
eloquentia et in locum leli repertal » (1). 
Notre société démocratique doit veiller sur 

(1) Tacite. Dialogue des Orateurs. 
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elle-même et savoir régler Tapplication de ses 
principes. Un régime de liberté rend l'attaque 
très facile. Or la loi ne peut pas prévoir tous 
les abus, de même que le citoyen le plus ver- 
tueux ne peut détourner les critiques malinten- 
tionnées ou les persécutions d'adversaires in- 
soupçonnés. C'est alors qu'il faut s'armer de 
courage civique. Plus la calomnie est inventive, 
plus la dignité de Tliomme doit être en éveil. 
Ce serait une lâcheté morale et sociale que 
d'abdiquer devant les menaces et les persécu- 
tions. 

Tout individu tend à persévérer dans l'être ; 
tout individu se doit à la protection ef à la 
défense de son autonomie. Nous avons envers 
nous-mêmes des devoirs aussi impérieux qu'en- 
vers les autres. Le citoyen qui par peur ou par 
faiblesse s'inclinerait devant le despotisme 
d'une ambitieuse audace, compromettrait dans 
cette aventure le meilleur de lui-même. Une 
légitime fierté est le vrai ressort des âmes, et 
rien ne doit être douloureux comme les remords 
d'un homme qui a péché envers ce qu'il devait 
à sa propre dignité. Ce sont là des angoisses 
dont il est le témoin solitaire et, bon gré mal 
gré, tôt ou tard, le juge impitoyable. S'il est 
vrai, comme l'a dit le grand poète A. de Vigny, 
que « le vrai Dieu, le Dieu fort est le Dieu des 
idées », n'hésitons pas un seul instant à risquer 
le tout pour défendre contre des empiétements 
criminels notre personnalité et nos croyances. 
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La force de nos convictions en imposera à 
Tadversaire et nous donnera la victoire. Nous 
nous devons tous à notre défense personnelle, 
et nous devons d'autant mieux résister, que les 
attaques sont plus fréquentes et plus vives : 



Fais énergiquement ta longue et lourde tâche. 
Dans la voie où le sort a voulu t'appeler (1). 



L*énergique défense de nos droits, lès protes- 
tatiens nécessaires contre les abus n'impliquent 
pas la violence et la révolte. Par cela même 
que le monde est indéfiniment perfectible, nous 
devons bien conclure quMl n'est pas parfait à 
Pheure présente. S'il faut s'appliquer à favori- 
ser tous les progrès, il est sage de ne pas exi- 
ger de la société humaine plus qu'elle ne peut 
donner. Un citoyen sain d'esprit souffre, mais 
ne délire pas à la vue ou à Texpérience person- 
nelle des injustices sociales. Chacun de nous 
les éprouve à son heure. La violence est un 
détestable moyen de les corriger. 

Sachons nous défendre de la contagion 
cïoissante du paupérisme moral et de la men- 
dicité intrigante : nous y laisserions notre 
dignité et notre force d'àme. Le bonheur et 
les satisfactions ne nous viennent pas du 
dehors ; ils sont au dedans de nous mêmes. 
Les succès les plus réels, les récompenses 

(1) Vigny. La mort du Loup. 
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humaines les plus visibles ne suffisent pas à 
masquer les plaies d'un cœur ulcéré, tandis 
que, doux philosophe, le citoyen courageux 
défie, dans sa joie d'homme sain et heureux de 
vivre, les injures ,du sort comme celles de ses 
semblables, toutes impuissantes à faire de ce 
sage autre chose qu'un juge indulgent et un 
ami de l'humanitér 

Il y a dans la nécessité de pratiquer le cou - 
rage civique une autre affaire en jeu qu'une 
question de dignité personnelle. Jamais on ne 
dira assez quels peuvent être pour tout un 
groupe de citoyens les funestes effets des dé- 
faillances individuelles. La défaite d'un individu 
dans une lutte injustement engagée contre lui, 
ne peut être qu'un détestable exemple, un en- 
couragement à la méchanceté. Chacun de nous, 
vivant en société, a charge d'âmes. La moin- 
dre de nos paroles, le plus petit de nos actes 
déterminent chez autrui des façons d'agir et 
des manières d'être dont nous sommes dans 
une certaine mesure responsables. Et notre 
défaillance personnelle ne peut que provoquer 
le désarroi dans la société qui nous encadre. 
Rien n'est contagieux comme ces faiblesses. 
L'égoïste amour de la tranquillité fait plier 
l'âme quand elle devrait se tendre, et le mau- 
vais exemple d'une abdication voisine achève 
le recul des consciences. Bien peu savent résis- 
ter à l'exemple du mal et pratiquer le courage 
civique quand leurs voisins se dérobent, bien 
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peu savent murmurer les belles paroles du 
poêle déclarant fièrement qu'il est prêt à tout 
accepter, 

Sans chercher à savoir et sans considérer. 

Si d'autres ont plié qu'on aurait cru plus fermes; 

Et si ceux là s'en vont qui Sevraient demeurer (1). 

La vérité est que chacun jette un coup d'œil 
sur le voisin et règle son pas sur le pas des 
autres. Une défaillance ne reste jamais person- 
nelle : tous s'en vont à l'abîme d'une même 
chute. Et c'est ainsi que le premier qui suc- 
combe est responsable devant la société tout 
entière du malheur, de ses compagnons de 
route. 

Notre étiit social et politique étant ce qu'il 
est, chacun de nous a le devoir de pratiquer le 
courage civique. J'ajoute que chacun a et doit 
avoir sa façon de le pratiquer. La même obli- 
gation s'impose à tous, mais les formes en sont 
multiples. Notre démocratie, en conférant à 
chaque citoyen le privilège de prendre part 
aux affaires publiques, l'oblige en retour à ne 
pas se dérober dans les circonstances qui réclar 
ment le concours de toutes les bonnes volon- 
tés. Malheureusement, bien peu ont le courage 
de leur opinion et de leur bon sens. Les autres, 
aiment mieux écouter qu'agir et n'osent pas 

(1) V Hugo. Châtiments, , , . 
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dire ce qu'ils pensent. Le grand malheur des 
meilleures démocraties est que les citoyens ne 
savent pas rester personnels et indépendants. 
Un illustre orateur de l'antiquité faisait en ces 
termes la caricature du peuple athénien : 
« Vous venez sur la ^place publique comme à 
un théâtre ; vous aimez mieux écouter les dis- 
cours des orateurs qu'agir par vous mêmes et 
prendre une décision personnelle; vous vous 
trainez à la remorque de vos beaux parleurs et 
vous ressemblez à des spectateurs assis bou- 
che bée pour une représentation dramatique 
bien plutôt qu'à des citoyens délibérant sur les 
affaires de l'Etat (l) ». Cette malicieuse satire 
est-elle aussi antique qu'elle en a l'air? 

La foule a certainement besoin d'être guidée, 
mais elle ne doit pas oublier qu'elle est souve- 
raine et qu'elle mérite de l'être parce qu'il y a 
en elle des trésors d'activité et d'intelligence. 
Elle doit chercher à s'instruire, 'sans toutefois 
se laisser conduire à l'aveuglette : il faut qu'elle 
sache toujours où ses guides l'entraînent. Et 
c'est ainsi que le devoir de chaque citoyen est 
tout indiqué. Qu'il cherche d'abord à s'éclairer 
sur les grandes questions qu'il sera appelé à 
débattre età régler: il n'est pas mauvais qu'il 
fasse de bonne heure son apprentissage social. 
Mais qu'ensuite, et lorsqu'il aura pris parti 



(1) Discours du démagogue Gléon, rapporté par Thucydide, 
L. vm. 
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dans la complexité inûpiie des problèmes et des 
solutions, et cru en toute bonne foi découvrir 
une parcelle de vérité, il ait donc le cou- 
rage de défendre sa croyance sans se laisser 
éblouir et détourner par les mirages. 

Notre démocratie nous commande à tous de 
« voir clair dans ce qui est (l) » et de crier : 
« Gare ! » quand nous rencontrons le piège ou 
l'abîme. Malheureusement il reste tant d'into- 
lérance dans les âmes, qu'il faut à chacun un 
réel courage pour manifester des opinions sin- 
cères et nettement personnelles. 

Il faut encore du courage pour oser^ à notre 
époque, respecter les opinions des autres: la 
tolérance est une des formes modernes du cou- 
rage civique. Il est pénible de songer que, 
dans une démocratie qui a pris pour devise le 
beau mot de « fraternité », il faille presque de 
rhéroïsme pour oser aimer tout le monde*. 
Dans le choc des partis, dans le heurt des co- 
lères, il est bien rare qu'une voix s'élève pour 
rendre à l'adversaire la justice qui lui est due. 
Chaqufe citoyen se laisse emprisonner dans un 
groupe, et cette même liberté qu'il revendique* 
pour lui-même, il la refuse à tous ceux dont 
les croyances le gênent ou lui déplaisent. 

Si, d'aventure, un sentiment généreux lui 
envahit Tàme et risque d'adoucir Tâpreté de 
ses attaques, l'homme se souvient qu'il n'est 

(1) Mot de Stendlial (Henri Bayle}. 
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pas libre de tolérer ce que ses amis condam- 
nent et il refoule ce beau mouvement de sym- 
pathie par peur de déplaire à sa coterie ou a 
son syndicat. Les foules sont plus intolérantes 
que les individus, parce qu'elles n'ont guère 
le loisir de la réflexion et qu'elles ne risquent 
pas la crainte des remords. Elles sont dans un 
perpétuel étourdissement, au lieu que Pindi- 
vidu isolé s'interroge pour agir et se condamne 
pour avoir mal agi. Le malheur est qu'aujour- 
d'hui les individus reçoivent trop aisément le 
mot d'ordre du groupe dans lequel ils sont 
catalogues,, ou simplement de leur journal quo- 
tidien. Que ce soit là paresse ou frayeur, le 
résultat est le même : l'initiative privée dispa- 
raît, la saine raison s'envole, l'esprit d'intolé- 
rance prévaut, les élans d'affectueuse sympa- 
thie sont étouffés. Celui-là est considéré comme 
uo audacieux, qui ose déclarer que les adver- 
saires ii'ont peut-être pas tous les torts et que 
leurs doctrines ne sont peut être pas lout-à-fait 
mensongères. Le respect des croyances que l'on 
nepartage pas n'est guèreà la mode de nos jours. 
Et pourtant, si les hommes réfléchissaient un 
peu, ils s'apercevraient bien vile que leurs 
agitations, pour différentes qu'elles soient les 
unes des autres, sont cependant la révélation 
des mêmes inquiétudes et des mêmes faiblesses. 
Les tourments de Thumanité, pour enfanter un 
état social meilleur que le nôtre, ne sont que 
de douloureux recommencements. 
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Toutes les convulsions ne sont pas salutai- 
res, mais chacun cherche de son côté la meil- 
leure roule à suivre, chacun travaille dans la 
douleur, et chacun devrait avoir pitié des souf- 
frances des autres. Comme des prisonniers dans 
un cachot, tous, nous cherchons lalumière du 
jour. Etant compagnons d'infortune, nous au- 
rions mieux à faire qu'à nous détester et à nous 
maudire. Un grand poète a merveillensement 
rendu ces angoisses de l'humanité et prêché 
du même coup la tolérance, la sympathie et la 
pitié : 



Une plainte est au fond de la rumeur des nuits, 

Lamentation large et souffrance inconnue, 

Qui monte de la terre et roule dans la nue ; 

Soupir du globe errant dans Téternel chemin. 

Mais effacé toujours par le soupir humain. 

Sombre douleur de l'homme, ô voix triste et profonde, 

Plus forte que les bruits innombrables du mohde. 

Cri de l'âme, sanglot du cœur supplicié 

Qui l'entend sans frémir d'amour et de pitié? (1) 



Ce que Lecomte de Lisle proclame en ces 
beaux vers, c>st la nécessité de la pitié et de 
la tolérance. Cet appel a été entendu par quel- 
ques grandes âmes ; il serait à souhaiter qu'une 
infinie tendresse se répandit sur tous les cœurs 
et que la tolérance osât devenir une des vertus 
maîtresses de notre fière démocratie. Ce m 

(1) Leconte de Lisle. Poèmes antiques : Baghârat. 
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! succès du courage 

[ certainiîment aider 
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ciste éclairé est de 
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sa conscience avant de s'adresser à la conscience 
des autres. Il y a une souveraine beauté dans 
cette direction des âmes, lorsqu'elle est sage- 
ment pratiquée ; mais, en revanche, combien 
voyons-nous d'erreurs et de défaillances ? 

Le premier devoir du publiciste honnête 
homme, c'est de ne point tromper ceux qui 
ont mis sa confiance en lui ; il doit éviter d'être 
un de « ces mauvais bergers » que flétrissait 
dernièrement la plume audacieuse d'un écri- 
vain (1). Là ne s'arrêtent pas ses obligations. 
Un journaliste dirige souvent les foules, mais 
parfois aussi il est dirigé par les foules. Il y a 
certaines circonstances et certaines heures où 
ceux qui sont d'habitude les guides de l'huma- 
nité en marche, ne se sentent plus assez forts 
pour résister à Tenlraînement de la foule qui 
prend les devants et traîne à sa suite ses con- 
ducteurs de la veille. Le journaliste agit, mais 
souvent aussi, pour employer une formule 
scientifique, il « est agi ». Or, c'est dans ces 
cas-là qu'il doit plus que jamais interroger sa 
conscience. Doit-il donc, pour conserver des 
lecteurs, se faire le serviteur complaisant de 
toutes les idées et de toutes les passions que 
lui impose le courant de l'opinion? Je disais 
qne son premier devoir était de ne point égarer 
la foule; son second devoir, aussi impérieux 
que le premier, est de ne pas se laisser lui- 

(1) M. Octave Mirbçau, 
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même égarer par la foule. C'est à lui quMl ap- 
partient d'éviter que la presse, outil de liberté 
et appareil de lumière, ne devienne un facteur 
d'oppression et d'aveuglement. Il doit prendre 
garde qu'une foule troublée ne Topprime à son 
tour. Le courage civique, pour le journaliste, 
consite surtout à ne pas se laisser enivrer par 
le succès et à rester sincèrement personnel en 
résistant aux excès de ses propres clients. Il 
doit avoir devant les yeux un idéal de justice et 
de vérité, et ne craindre ni les critiques, ni les 
abandons de ceux qu'il ne peut rallier à son 
avis. C'est par ce moyen qu'il impose l'estime 
de sa piofession. 

Epris d'indépendance et d'opposition, nos 
contemporains adulent la presse libre parce 
qu'ils l'aiment et encore parce qu'ils la crai- 
gnent. Il serait plus digne des uns et des 
autres do rendre simplement justice au talent 
et à la vertu. Un publiciste distingué, digne 
de sa redoutable fonction sociale, se passe 
de flagorneries. Les hommes qui ne connais- 
sent d'autre règle de conduite que de «soigner 
la publicité » n'ont ni honneur ni courage. 
Ont-ils l'estime des critiques qu'ils préten- 
dent désarmer ? 

Malgré le développement incessant de l'es- 
prit public, l'espèce moutonnière des lecteurs 
continue à prendre pour l'expression même de 
la vérité toute pensée « imprimée ». 11 serait 
cependant simple de se persuader qu'une opi- 
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nîon puise son autorité et ses garanties, non 
dans son mode de divulgation, mais dans la 
moralité de son auteur : précieuse parfois 
comme la perle du bon sens, pernicieuse aussi 
comme la cellule du mauvais levain. 

Faire son devoir n'implique chez l'homme 
policé ni aigreur ni misanthropie. L'être pri- 
mitif et fruste est seul absolu : la modération 
mesure la culture intellectuelle et sied à tous, 
particulièrement au magistrat. C'est une des 
plus belles conquêtes de l'esprit. Elle s'allie 
avec l'énergie, elle n'exclut que la violence. 

Quelque soin que le magistrat consciencieux 
apporte à ne heurter personne sans nécessité, 
il y aura toujours des mécontents à la porte du 
prétoire. Un scepticisme habile en l'art de 
plaire ne pourrait être que dommageable pour 
la justice. L'indépendance du caractère n'est 
pas un moyen sûr d'ai^quérir les sympathies 
de tous. Le citoyen courageux se concilie l'es- 
time des meilleurs ; mais est-elle toujours suf- 
fisante dans toutes les circonstances de la vie? 
Aussi est-ce dans les jouissances de l'esprit et 
les satisfacîi'ons de la conscience que s'oublient 
les faiblesses des hommes et se dissipe l'amer- 
tume qu'elles pourraient engendrer. « L'étude, 
dit l'auteur de V Esprit des Lois y a été pour 
moi Je souverain remède contre les dégoûts de 
la vie, n'ayant jamais eu de chagrin qu'une 
heure de lecture n'ait dissipé. Je m'éveille le 
malin avec une joie secrète de voir la lumière; > 
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je vois la lumière avec une espèce de ravisse- 
ment et tout le reste du jour je suis content .» 

Interprètes de la loi qu'ils appliquent après 
des débats publics et contradictoires, irritants 
parfois, les magistrats ont un besoin particulier 
d'indépendance et de courage. Remplir tout 
leur devoir lenr vaut parfois des attaques injus- 
tifiées. G*est une des .. conséquences abusives 
de la libre discussion ; nous les avons déjà si- 
gnalées. Ce mal- est-il nécessaire ? Le droit à 
la critique injurieuse et de parti-pris est-il une 
endémie fatale aux époques de liberté? Nous 
ne le pensons pas. Nous croyons qu'on peut 
espérer autre chose de Télévation morale des 
uns et de la culture inleHectuelle des autres. 

L'important est que la justice ne souffre pas 
de cette imperfection de nos mœurs et que le 
bon sens public ne soit pas faussé. La magis- 
trature ne se sent pas atteinte. Consciente de 
sa mission de paix et de sauvegarde sociale, ne 
s'inspirant que des règles du droit et de la 
rigueur du fait, rien ne trouble la sérénité de 
ses arrêts. 

Hommes d'ordre et de progrès, les magis- 
trats sont loyalement attachés aux institutions 
démocratiques, suprême formule de l'émanci- 
pation humaine. Ceux-là seuls qui rêveraient 
d'oppression, sous un régime de lumière et 
de liberté, pourraient songer à asservir les. 
magistrats à leurs vues personnelles. Il y 
aurait alors dignité et courage à se défen- 
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dre de Tanarchie judiciaire. Je vois bien le 
juge interrogeant sa conscience et recourant au 
Code, je no le conçois pas sondant' les horizons 
politiques et se demandant avec anxiété de 
quels points vont souffler, durant Tannée judi- 
ciaire, les vents dominants. Le mal serait déjà 
grand si l'écoute de sa voile pouvait être tou- 
jours tenue de la même main ; mais que de 
tt sautes de vent », que <« d'embardées» impré- 
vues ! La justice est plus;simple : sa route est 
la ligne droite. Au moment où nous célébrons, 
ce qu'an premier président du Parlement (1) 
appelait « Theureuse journée de notre embar- 
quement sur la mer de justice », nous ne pou- 
vons souhaiter aux magistrats d'autre force 
impulsive que la conscience ni d'autre pilote 
que la loi. 

^ En parlant du courage chez le magistrat, 
comment oublier le juge unique auquel Tina- 
movibilité est refusée ? 

11 est un magistrat dans chaque canton que 
sa mission sociale appelle à exercer plus encore 
qu'unesimple judicature. Conseiller paternel et 
bon, il entend les plaintes et apaise les conflits à 
leur naissance, plus fier d'une transaction igno- 
rée que d'un monument de science juridique 
qui eut fait couler les larmes et consommé la 
ruine. Courageux et bienveillant, énergique et 
doux, plein de sollicitude pour tous, confident 

^ (1) Le premier président d'Oncieu de Douvres. 
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des humbles...! Quels enseignements, quels 
exemples pourraient être ceux de ce vulgarisa- 
teur du bien ! 

Notre démocratie paraît oublieuse des justi- 
ces de paix établies si près du peuple. Nous 
voudrions que le bien qu'on peut attendre de 
cette institution fut mieux envisagé et reconnu. 
Au milieu du canton trop souvent divisé par 
des intérêts, des influences diverses agitées et 
agissantes, que devient le juge sur son « roc 
sans abri » ? N'y aurait-t-il pas avantage à ren- 
dre moins vulnérable cette sentinelle avancée 
du droit et de la vérité ? Pourquoi la démocratie 
qui s'inspire de principes différents ne donne- 
rait-elle pasàces magistrats l'indépendance que 
ne pouvaient leur accorder les régimes autori- 
taires? ^ 

Que les temps soient troublés, que les riva- 
lités, les rancunes personnelles se réveillent, 
que le calme cesse d'être dans les esprits et la 
situation dePhonnête homme, heurté de droite 
et de gauche, peut devenir douloureuse. Si le 
juge est pauvre, ne lui faudra-t-il pas au cœur 
la force du chêne et le triple airain dont parle 
Horace : lUi robur et œs triplex...? La préca- 
rité d'une fonction n'est point faite pour en 
rehausser l'éclat. M. Guizot a fort justement 
écrit : « La tyrannie locale est la pire de tou- 
tes ». Un magistrat émînent, plein de fermeté 
dans le danger et dont les œuvres s'inspirent 
des plus saines doctrines, le président Henrion 
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de Pansey, semble avoir écrit pour nos mœur 
actuelles et pour les jugés de paix eux-mêmes 
les raisons à Taide desquelles il justifie Tina 
movibilité : «Ceux qui disposent des juges son 
facilement soupçonnés de disposer des juge 
raents. Comment Thomme isolé, Thomme qui 
rien ne recommande, luttera-t-il au besoii 
contre un adversaire qui a dans sa main le 
destinées de celui auquel il demande justice 
et le juge lui-même, quelle serait sa positioi 
si son existence pouvait être à tous les instant 
compromise par Tintrigue ou par la calomnie 
Croit-on que dans un tel ordre de choses il ; 
aurait sûreté, sécurité pour les justiciales, con 
fiance des citoyens dans l'exacte et conscien 
cieuse application des lois? (1) . 

Je conçois le juge cantonal sans ambition 
heureux de ce qu'il détient et ne demandan 
qu'à jouir sans conteste de son autorité biei 
assise au milieu des populations qu'il a appri 
à connaître, qu'il ne veut pas quitter et dont i 
est vénéré. Sage sans aCféterie, austère moin 
Tennui, grave, digne et respecté parce qu'oi 
le sait loyalement bon et simplement bon 
nêle, il pourrait être, selon un joli mot, ui 
bel exemplaire d'humanité. 

Une vieille maxime serait la règle de sa vL 
publique : « Le bien ne fait pas de bruit et L 
bruit ne fait pas de bien. » 11 ne dira à per 

(1) De l'autorité judiciaire. 
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ine pour qui il vote. Encore moins corabat- 
-t-il ou souticndra-l-il une politique. Mais 
[juelques-uns le devinent et sont tentés de 
vre l'exemple d'un homme de bien, je ne 
s pas quel dommage social en pourrait res- 
tir. Souhaitons au contraire que beaucoup 
ressemblent, partagent sa droiture, la déli- 
esse de ses sentiments, son élévation morale, 
un mot. 

tfais avec un pareil rôle — et une compé- 
ce judiciaire plus étendue — ; combien 
aient dignes d'être juges de paix? Le gouver- 
nent qui doterait le pays d'une telle magis- 
ture aurait une lourde tâche à remplir. Fer- 
me ne fera néanmoins -au pays l'injure de 
lier qu'il puisse fournir les éléments d'une 
[anisation si féconde pour le bien. Dans les 
igs mêmes des juges de paix, nombre de 
gistrats justifieraient l'investiture nouvelle. 
3 fonctions convenablement rétribuées, la 
urité du lendemain et la considération résul- 
t d'attributions élargies pourraient tenter 
:ore quelques magistrats plus élevés dans la 
rargîe et des membres distingués du bar- 
u. Sans doute, des vagues d'immoralité 
bruvamment déferlé sur nos côtes, mais le 
s reste sain. 11 s'y trouve encore des 
isciences inviolées et inviolables qui au- 
3nt à cœur de faire régner dans la juridic- 
1 cantonale, sinon Tâge d'or, du moins — 
lom oblige — la paix depuis longtemps pro- 
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mise sur la terre aux hommes de bonne 
volonté. Le courage civique ne ferait pas défaut 
à ces magistrats : il faudrait simplement qu'il 
ne fut pas d*avance stérilisé entre leurs mains. 
Le héros lui-même veut bien mourir, mais en 
combattant ; il ne s'accomode pas des bande- 
lettes qui ligoltent la victime avant le sacrifice. 

Le relèvement des justices de paix donne- 
rait à la démocratie une foi nouvelle en la 
justice, un ressort moral et vivifiant substitué 
au doute qui Passaille parfois et dont elle pen- 
serait peut-être mourir un jour. La liberté et 
la justice sont pour les institutions humaines 
de puissantes assises. Mais le culte féroce des 
intérêts engendre en grandissant le mépris des 
droits et de la justice. Le sourire imprévoyant 
des sceptiques est trop souvent tout ce que 
notre époque réussit à opposer à la corruption 
des mœurs. Aux dissolvants sociaux qui s'éten- 
dent et se multiplient, jl est sage et prudent 
d'opposer d'autres barrières. 

C'est partout que nous rencontrons le cou- 
rage civique, comme une des nécessités de 
Tétat social contemporain. Ajouterai-je quMl 
s'impose surtout à ceux qui ont mission de 
défendre l'indépendance des citoyens. Parmi 
les citoyens d'un pays libre, ceux qui ont la 
charge des pouvoirs publics, doivent se tenir 
particulièrement en garde contre tous les excès, 
tous les abus possibles des forces nouvelles. 
C'est justement parce que notre démocratie est 
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triomphante et incontestée qu'il fai 
lateurs à sa force. Le peuple est 
mais il a besoin qu'on lui rappelle 
très énergiquement — ses devoirs e 
C'est parce que la liberté est préci 
qu'il faut empêcher la liberté des 
encombrante ou oppressive. Le coui 
est en ce sens la plus noble des \ 
plus efficace des garanties. 



Messieurs les Avocats, 

Parler de courage aux défenseui 
des humbles et des opprimés n'es 
d'enseigner aux maîtres, c'est cl 
exemples. Votre savoir et votre lal( 
journellement au service du droit 
rite. Les obstacles élevés sur la roi 
arrêtent pas : sont-ils toujours poi 
plaire? L'indépendance de votre p 
les prérogatives légales de votre or 
quelles il ne sera jamais porté a 
dommage pour la moralité publiq 
nent fortifier encore les énergies 
puisez au dedans de vous-mêmes, 
vous puisamment armés pour la ] 
n'en êtes que meilleurs. Mieux qu 
vous savez quelles garanties foni 
dignes et les justiciables confiants. 
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la peur qui inspire la justice, c'est la force 
consciente et le courage de bien faire. 



Messieurs les Avoués, 

Tout se tient, tout s*enchaîne dans l'organi- 
sation judiciaire et dans Tordre sociaL Une 
partie du bien que font les tribunaux est due 
à vos labeurs, à vos lumières et à votre délica- 
tesse. La Cour se plaît à reconnaître chaque 
année que vous soutenez avec honnêteté et 
fermeté les intérêts qui vous sont confiés. 



Pour M. le Procureur Général, nous requé- 
rons qu'il plaise à la Cour nous donner acte de 
ce qu'il a été satisfait aux prescriptions de Tar- 
ticle 24 du décret du 6 juillet 1810 et admettre 
MM. les Avocats présents à l'audience à re- 
nouveler leur serment professionnel. 



Après ce discours, la Cour a fait droit aux 
réquisitions du Ministère public, et déclaré ou- 
verte la session judiciaire 1898-1899. 

Etaient présents : MM. Dormand ^ 0., Pre- 
mier Président; Laurens îS? et Amilhau ft. 
Présidents de chambre ; Simonst * , doyen ; 
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